
cette crise de société, se traduit par le surgissement d'aspirations 
nouvelles dans le domaine de la vie intime, affective ou sexuelle. 

Comment « être femme autrement », comment « être homme 
autrement », comment sortir de ces rapports d'aliénation réci- 
proque qui enchaînent l'homme et la femme dans un esclavage 
mutuel (car, un sexe qui en opprime un autre n'est pas un sexe 

libre), telles sont les questions qui hantent les esprits de nos 
contemporains les plus conscients. 
L' histoire s'accélère, et la vie quotidienne en subit les 

remous. Les certitudes les plus assurées s'envolent en fumée : 
Parmi celles-ci, toute la panoplie traditionnelle des critères 
censés définir le rôle du père. 

C 'est au milieu de ce remue-ménage idéologique que ce livre 
a été écrit, avec une intention polémique. 

L'intention polémique, comme la caricature, accuse les traits. 
Elle a un caractère unilatéral, et, par certains côtés, réducteur. 

En mettant l'accent sur l'aspect biologique de la maternité, et, 
par contraste, sur le caractère institutionnel de la paternité, on 
risquait d'estomper la dimension institutionnelle de l'une et les 
aspects biologiques de l'autre. 

N' empêche. La spécificité de la maternité est bien dans sa 
certitude biologique, comme le caractère conjecturel de la pater- 
nité est dans sa nature institutionnelle. 

La mère est une, le père est triple. Il suffit d'une femme (et 
un inséminateur artificiel) pour faire un enfant et nous voilà 
dans la maternité. Il faut trois pères : géniteur, éducateur, 

institutionnel pour constituer la paternité. Ce sont là des faits 
incontournables dont il faut tirer les conséquences sans com- 
plaisance idéologique. 

Pour y voir plus clair, compte-tenu de l'évolution des images 
socio-culturelles de l'homme et de la femme, il faut opérer une 
distinction entre rôle et fonction. 

Les rôles féminins et masculins évoluent, les rôles maternels 
paternels sont appelés à évoluer. Ce qui demeure stable, ce 

sont les fonctions. 
Les fonctions maternelles et paternelles renvoient à l'exis- 
tence de la division de l'espèce humaine (et toutes les espèces 
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animales) en deux sexes opposés et complémentaires, voués aux 
nécessités de la perpétuation de l'espèce. De la même façon 
qu'il y a deux sexes, le sexe féminin et le sexe masculin, il y a 
deux fonctions constitutivement liées dans le développement 
spycho-biologique de l'enfant humain : la « fonction mater- 
nelle » et la « fonction paternelle » qui, le plus souvent, 
coïncident avec le sexe correspondant. 

La « fonction maternelle » est constituée par les conditions 
néo-natales de la mise au monde, la « fonction paternelle » est, 
en quelque sorte, branchée latéralement à partir des consé- 
quences psycho-affectives de ce conditionnement néo-natal. 

En effet, la « paternité » ne constitue pas une des formes les 
plus adaptées de l'insémination artificielle, sa forme « naturelle » 
en quelque sorte. De la même façon, la « maternité » n'est pas 
entièrement concentrée dans le ventre de la femme enceinte. 

Néanmoins, c'est bien le fait biologique qui va marquer défi- 
nitivement la nature de la fonction maternelle, de même que 
c'est sa nature extra-biologique qui va marquer définitivement 
la fonction paternelle. Mais c'est justement parce que l'être 
humain subit, nécessairement, constitutivement, un processus 
de socialisation-humanisation, grâce à quoi il accède au statut 
d'être humain, qu'il y a problème. Si nous avions affaire (en 
admettant ce postulat extravagant) à un être entièrement du 
côté de la « Nature », il n'y aurait pas de problème de la 
« fonction » paternelle. (Quant à la « fonction maternelle », les 
ethologistes et les partisans de la « pulsion d'attachement » 
savent bien à quel point elle est complexe et structurante chez 
certains animaux supérieurs). 

Mais nous n'avons pas non plus affaire à un être « entière- 
ment » du côté de la « Culture ». La « Culture » (« l'homini- 
sation ») est sans cesse à conquérir. L'être humain est un être 
qui n'en finit pas de sortir de la « Nature ». C'est justement 
parce que l'être humain subit, nécessairement, constitutivement, 
un processus de socialisation-humanisation, grâce à quoi il 
accède au statut d'être humain, qu'il y a un problème de l'in- 
conscient. 

La problématique des fonctions maternelles et paternelles ne 
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échanges relationnels avec la mère. C'est pour extraire l'enfant 
(et la mère) de cette situation fusionnelle qu'intervient le 
« père » comme instance séparatrice. 

Mais cette formule ne fait que résumer, en la condensant, la 
problématique de la paternité. Elle reste au niveau de l'illusion 
objectiviste, et ne tient pas compte de nos prémisses : étudier 
les fondements de la subjectivité dans leur devenir sexué, c'est- 
à-dire les processus d'assomption du désir féminin et du désir 
masculin. La psychanalyse, puisque c'est d'elle qu'il s'agit, ne 
s'occupe pas de la subjectivité dans son entier, et en tant que 
telle ; elle s'occupe de la subjectivité dans les dimensions du 
désir. Le « complexe d'Œdipe » est cette structure de la subjec- 
tivité qui organise l'assomption du désir. 

Pour qu'il y ait du désir féminin et du désir masculin, il faut 
qu'il y ait « de la mère » et il faut qu'il y ait « du père », non 
seulement en tant qu'ils sont les représentants des deux sexes 
opposés et complémentaires, mais surtout parce qu'ils intervien- 
nent différemment dans l'émergence et la structuration du désir. 
On pourrait dire que la « mère » (la relation maternelle) fait 
émerger l'univers pulsionnel. Il faut l'instance paternelle pour 
que le pulsionnel accède à l'ordre du désir. 

La sexualité primitive, sauvage et inconditionnelle du nour- 
risson, accède progressivement à l'ordre du désir par l'intermé- 
diaire de la satisfaction différée, c'est-à-dire la séparation d'avec 
la mère, qui réalise, en creux, la place de l'instance paternelle. 
Les pulsions partielles de la sexualité infantile deviennent, 
rétroactivement, des désirs, au fur et à mesure que les assises 
de la subjectivité sont installées. 

C'est la séparation d'avec la mère qui donne à l'individu la 
possibilité de la « représentation » (substitutive) de l'objet 
maternel ou des objets partiels qui la manifestent. 

Cette possibilité de « représentation » est l'ébauche de la 
subjectivité, grâce à quoi l'individu, devenu sujet, aura la possi- 
bilité de se représenter : c'est le passage du « moi » au « je », 
acquis progressivement grâce à l'intervention des structures du 
langage. Si l'individu — en admettant cette postulation possi- 
ble — était en relation permanente avec sa mère, si tous ses 
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prise de démolition psychique quand elle s'exprime dans 
certaines expériences « pédagogiques » ou « thérapeutiques ». 
Dans l'autre cas, c'est toute la contraignante complexité du 
réel qu'il faut prendre en charge, et c'est tout autre chose ! 

La difficulté méthodologique tient au fait qu'il s'agit de 
penser la « nature » de l'être humain dans son essence contra- 
dictoire « d'animal dénaturé ». Tout se passe comme si, pour 
les uns, la notion d'une « nature humaine » postulait le carac- 
tère immuable et éternel des formes de société humaine, et que, 
par conséquent, « changer l'homme » était pure illusion. Ce 
qui conduit à une idéologie conservatrice acceptant l'oppression 
de classes et les inégalités sociales. Pour les autres, l'être humain 
est « conditionné » par l'organisation des sociétés et le mouve- 
ment de l'histoire et, de ce fait, une action politique révolu- 
tionnaire se trouve assurée. 

En réalité, il faut tenir compte de toute une série de déca- 
lages du temps historique. En particulier, le temps historique 
des formations économico-sociales est différent de celui de 
l'inconscient. Le mouvement de transformation des structures 
socio-économiques va plus vite que celui de la relation entre les 
sexes. C'est un fait irréductible qui doit retenir notre attention. 

En dépit des apparences, nous ne sommes pas si loin des 
problèmes de la paternité. La tentation (disons une certaine 
facilité théorique) serait de mettre au compte de l'idéologie une 
certaine représentation de l'image de la « mère » et de l'image 
du « père ». Effectivement, chaque culture prescrit à chacun des 
deux sexes une certaine place à tenir, un rôle à assurer dans 
l'économie subjective des individus. 

Par ailleurs, il se fait jour une évolution du rapport entre les 
sexes — dans nos sociétés occidentales — qui rend plus com- 
pliquée l'appréciation de ce qui revient à l'impact idéologique 
et aux effets de l'inconscient. (Mais, de toutes façons, il reste à 
savoir si le fait pour un jeune père de langer son enfant, c'est-à- 
dire d'assurer une activité tratitionnellement « maternelle » 
change vraiment quelque chose aux effets structurants de la 
« fonction paternelle ». La relation à la mère, par son caractère 
originel, reste privilégiée, et le père reste celui qui, par sa 
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présence, rend la mère absente à l'enfant, le prive de la présence 
de celle-ci.) 

L 'illusion de certains courants idéologiques contemporains, 
c'est de confondre les apparences et la réalité et, surtout, de 
méconnaître le caractère pour ainsi dire définitif, irréductible, 
des effets de la cohabitation pendant neuf mois de la mère avec 
son enfant, effets qui vont se poursuivre, quoique de façon 
différente, durant la période néo-natale. 

Ainsi, l'essence des fonctions maternelles et paternelles, c'est 
de pourvoir à l'existence du désir, féminin et masculin. C'est 
de leurs interactions, multiples et complexes, que naît la diver- 
sité infinie des expressions du désir et de ses corrélats fan- 
tasmatiques. C'est cette diversité innombrable des désirs et des 
fantasmes qui constituent la trame profonde, qui conditionne 
l' entente (ou la mésentente) dans la vie sexuelle et affective. 

Reste posé le problème de l'évolution des rôles, et de son 
influence éventuelle sur la nature des fonctions. De même 

qu'il y a souvent confusion entre rôle et fonction, il y a une 
appréciation incorrecte des effets de l'éducation. Ce qu'on 
appelle l'éducation, c'est l'inculcation par divers procédés des 
attitudes et comportements qui correspondent à un modèle 
socio-culturel donné. 

L'éducation modèle petites filles et petits garçons pour deve- 
nir femmes et hommes selon l'image prescrite dans une certaine 
aire culturelle. Ce n'est pas l'éducation qui conditionne le 
devenir psycho-sexuel d'un individu, dans l'accès au désir, c'est- 
a-dire dans l'assomption subjective de son sexe biologique. C'est 
autre chose, qui tient aux interactions particulières entre fonc- 
tions maternelle et paternelle. 

Ainsi, l'évolution des rôles peut avoir un effet indirect sur 
l'évolution des fonctions, en créant un meilleur équilibre 

psycho-affectif dans le couple parental. 
En faisant la distinction : fonctions, rôles, images, on désigne 

chaque fois un niveau différent de l'organisation du psychisme, 
dans sa relation avec la différenciation sexuelle. 

La fonction, c'est le système de déterminations par quoi le 
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Ce n'est pas affaire d'éducation. Ce qui est affaire d'éducation, 
et qui peut, à plus ou moins long terme produire des effets 
profonds sur l'évolution des mentalités, c'est une remise en 
question radicale des valeurs de pouvoir sur quoi se fonde la 
hiérarchie sociale depuis le début de l'histoire humaine. 

Or, l'histoire est celle des luttes de classes, de la domination 
de classe : la domination de classe accentue et institutionnalise 
la domination du sexe masculin sur le sexe féminin, issue de la 
première division, sexuelle, du travail. 

La « volonté de puissance », constitutive de la relation sado- 
masochiste entre les sexes, s'accentue et se légitimise dans une 
histoire où une classe tient son pouvoir de la domination d'une 
autre. C'est l'idéologie de la « réussite sociale » qui entretient 
le volontarisme phallocratique. Or la société moderne accuse les 
conflits, entre les classes, entre les personnes, elle aiguise l'esprit 
de compétition. « Être homme autrement », c'est bien difficile 
dans un monde où, paradoxalement, dans le même temps où 
les mouvements féministes œuvrent pour une « autre image de 

la femme », l'idéologie dominante (et les conditions socio-éco- 
nomiques) suscitent une lutte à mort pour la moindre parcelle 
de pouvoir. 

La « crise de la paternité » tient, pour une part, à ces con- 
tradictions, à cette tension entre une image sociale phallocrati- 
que encore active, et une contestation de la relation d'autorité 
qui exige de l'homme un dialogue égalitaire avec ses enfants et 
une communication ouverte avec sa femme. 

La « volonté de puissance » est bien une histoire d'hommes. 
Comment « être homme autrement » dans l'univers de la domi- 
nation, de l'élimination du plus faible, où l'esprit de solidarité 
et de fraternité est submergé par le sang et la sueur des paro- 
xysmes de la compétition. 

Il y aurait en quelque sorte, comme une promotion des 
« valeurs féminines » à mettre en œuvre : la disponibilité, 
ouverture, l'oblativité, enfin bref, ce qu'on impute au rôle 

maternel ! 

« Être père autrement », ce serait, pour ainsi dire, continuer 
sur la lancée des premières relations avec l'enfant, garder pré- 
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